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A L O R S , O N L f l L È V E , 
L f l M f l T Z E ? 
L a M a t z e ? 
Q u ' e s t - c e q u e c ' e s t ? 
Petit (très petit) historique de la 
matze à l'intention des ignorants 
(gros ignorants) qui n'ont pas étudié 
l'histoire du ValaTs. La matze, c'est 
d'abord un tronc de mélèze (c'est 
plus dur) ou du sapin (c'est plus 
mortuaire). Ensuite, cela devient une 
figure sculptée. Sculptée à l'image 
d'un seigneur quelconque. Grossière-
ment (très grossièrement) sculptée: 
le symbole suffit. Puis cela devient 
un instrument de Révolution. Majus-
cule. Grosse majuscule. Et un paysan, 
un vilain du Valais, prend son cou-
rage à deux fesses et la matze des 
deux mains (il ne peut pas avoir les 
mains partout et le courage encore 
par-dessus I) et il s'approche d'un 
autre paysan du Valais et lui fait: 
— Dis, Augustin, t'es content toi de 
ce qu'y nous fait, le Prince-Evêque 
de Sion ? Hein ? Lever des impôts 
pareils ? Hein ? Tu trouves pas 
qu'il exagère un peu, le Prince-
Evêque, hein ? 
Et /'Augustin réfléchit un instant, 
puis fait: 
— T'as rudement raison ! 
Alors, l'homme à la matze lui tend 
un clou (gros comme ça I) et un mar-
teau (encore plus gros que ça), et lui 
dit: 
— Alors, tu sais ce qu'il te reste à 
faire ! 
Et /'Augustin plante son clou. En 
plein milieu du front du Prince-Evê-
que. Pan. Vlan. Et clac ! Et c'est 
parti. Et /'Augustin se met à marcher 
avec son nouveau conjuré et ils accos-
tent un autre paysan-serf et ils lui 
posent la m ê m e question: 
— Dis donc, Symphorien, tu trouves 
pas qu'il exagère un peu, toi, le 
Prince-Evêque avec ses impôts ? 
Hein ? 
— J'pense bin I 
— Eh bin, plante ton clou ! 
Et à la fin de la randonnée, les 
voilà cent soixante et sept à avoir 
planté leur clou pour bien montrer 
au Prince-Evêque de Sion que, s'il 
veut une révolte en bonne règle, il 
n'a qu'à continuer comme ça ! 
Et le lendemain matin, ils sont 
cent soixante et sept à partir cher-
cher trois mille huit cent trente et 
deux autres conjurés. Et y en aura 
tant et tant qu'à la fin il y aura une 
vraie forêt de matzes pleines de 
clous. Et c'est autant de matzes, 
autant d'armes plutôt dangereuses. 
Et il n'a plus qu'à bien se tenir, le 
Prince-Evêque... 
Vous avez compris, désormais, 
ignorants, ce que "lever la matze" 
veut dire pour tout Valaisan qui a 
les tripes à la bonne place et la fierté 
bien accrochée ? Lever la matze, ce 
fut la première forme de révolution 
connue dans les vallées du Valais. La 
dernière en date s'appellera: l'Union 
des Territoires d'Opposition aux 
Puissances, d'Insoumission et d'Eco-
logie (U.T.O.P.I.E.), territoire libéré 
comprenant le Valais, la Savoie et le 
Val d'Aoste, autrement dit les an-
ciens territoires où l'on parlait le 
patois, avant l'invasion des barbares 
venus de Paris. Merde au roi. Merde 
à l'Empereur. Merde à Berne. Merde 
à Paris. Merde à Rome. 
On lève la matze ? 
On lève la matze ! 
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V A L A I S A N S ! V A L D O T A I N S ! 
S A V O Y A R D S ! 
m 
Sous le sigle de l'U.T.O.P.I.E., 
nous allons fonder la République 
Libre des Montagnes: l'Union des 
Territoires d'Opposition aux Puis-
sances, d'Insoumission et d'Ecologie. 
Ce sigle dit tout ce qui doit être dit : 
Territoire : ne veut pas forcément 
dire Etat. Les frontières nous seront 
imposées par l'extérieur et les Etats 
environnants, non point par nous. Et 
s'il y aura des douaniers aux portes 
de la République des Montagnes, ce 
ne sera pas notre fait, mais le leur. 
Ecologie: nous sommes à la source 
de la pureté autant de l'air que de 
l'eau, nos biens inaliénables. J'aurai 
amplement l'occasion de vous dé-
montrer ce qu'ils en ont fait, les gens 
d'en-bas, les coureurs de profits et 
beaux parleurs d'autorité: les plus 
optimistes parmi les pessimistes don-
nent encore trente ans à l'humanité 
pour faire une véritable révolution de 
civilisation, faute de quoi elle s'anéan-
tira elle-même dans son immense 
merdier à l'échelle planétaire. Et ceci 
est le fait de l'autoritarisme d'Etat, 
d'une part, de la rivalité entre les 
Etats dans la course au gigantisme 
étatique par impérialisme capitalo-
marxiste interposé et du profit à 
court, toujours plus court terme et 
toujours plus courte vue, d'autre part. 
Nous sommes au-dessus de la mêlée, 
de par notre situation géographique. 
Essayons de nous situer au-dessus de 
la mêlée hystérique de par notre juge-
ment, notre lucidité, notre R E F U S 
de participer à l'assassinat de l'Huma-
nité. 
D'Opposition aux Puissances: dire 
que toutes les catastrophes qui jalon-
nent l'histoire de l'humanité ont été 
le fait, non pas des populations qui 
en furent les victimes, mais des prin-
ces, des généraux, des chefs d'Etat 
qui se sont servis d'elles, par la force, 
pour les provoquer d'abord, les ex-
ploiter ensuite, est un lieu commun. 
Qui, je vous le demande, parmi nos 
ancêtres, et de son plein gré et sans 
avoir subi l'intoxication des propa-
gandes de l'époque, se fût présenté 
de soi-même aux recruteurs de Napo-
léon 1er pour s'en aller crever sur les 
rives de la Bérésina ? Qui ? Personne, 
assurément. Voilà pourquoi le mi-
nable petit caporalet corse a dû, pour 
recruter ses assassins héroïques, envo-
yer des sbires dans nos montagnes 
avec ordre de fusiller ceux de nos 
solides arrières-grands-oncles qui au-
raient refuser de filer droit. De filer 
droit à l'abattoir... Dire que, sans la 
propagande éhontée des gens du 
Pouvoir, de Domination et de Glo-
riole (traduisez: les Poincarré, les 
Clemenceau, les Bismark, les Pétain, 
puis les de Gaulle, les Hitler, les Sta-
line, les Churchill, les Mussolini), plus 
de 9 0 % de la population eût refusé 
aussi bien la guerre de 14-18 que celle 
de 39-45, est une évidence. Car enfin, 
qui, je vous le demande, qui parmi 
vous, aujourd'hui, souhaiterait une 
nouvelle guerre ? Levez la main... 
levez la main ! Il en était de m ê m e 
avant la guerre 14-18. Il en était de 
même avant la guerre 39-45. Person-
ne ne le voulait, hormis ceux qui 
rêvaient d'entrer dans l'Histoire par 
le biais de la guerre: les militaires, 
évidemment, les politicards en mal 
de gloriole. Ils sont donc entrés dans 
l'Histoire, les Foch, les Pétain, les de 
Gaulle, les Staline, les Churchill, les 
Hitler, les Clemenceau, les Rommel 
et les autres. Ils sont entrés dans 
l'Histoire et vingt millions de braves 
gens qui, comme vous aujourd'hui, 
eussent dit non, mille fois non à la 
guerre, sont entrés de par le fait dans 
l'éternité. La belle jambe que cela 
leur fait ! Que tout le mal de l'huma-
nité soit le fait de l'autorité étatique 
est bien vite prouvé. Voilà pourquoi 
notre République des Montagnes, 
notre Territoire sera un Territoire 
d'Opposition à ces Puissances-là ! 
D'Insoumission: nous opérerons ici 
une véritable libération. Nous ne 
commettrons pas l'erreur des Juras-
siens qui se sont laissés endormir par 
une propagande absurde leur promet-
tant toutes les libertés possibles 
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A l o r s , o n l a l è v e , l a m a t z e ? 
(Suite de la page 1) 
défaut de la liberté une et indivisible 
à laquelle certains d'entre eux ont 
cru. Aujourd'hui, ils déchantent déjà, 
les Jurassiens: ils ont changé l'uni-
forme de leurs flics, ils ont changé les 
plaques de leurs voitures, ilsont nom-
m é leurs autorités et ils reçoivent les 
m ê m e s coups de pied au cul, au n o m 
des m ê m e s lois centrales qu'aupara-
vant. Suprême privilège: les bottes 
qui les leur administrent aujourd'hui 
sont Jurassiennes et Patriotiques ! 
au n o m de ce qui nous unit tous: nos 
traditions d'autonomie dans la ges-
tion de nos biens c o m m u n s , nos pa-
tois, notre fierté montagnarde qui re-
fuse l'humiliation de l'ordre reçu, 
l'humiliation de l'ordre à exécuter 
d'où qu'il vienne, l'humiliation de 
ramper devant le Pouvoir étatique, 
devant le Diktat de l'argent, nous 
allons recréer ici une véritable soli-
darité. Car enfin, puisque de solida-
rité il est question. 
Nous ne nous laisserons pas entraîner — vous, gens des montagnes du 
sur ces chemins-là. Le bailli que nous 
chasserons ne sera pas l'envoyé des 
Autrichiens, ni celui des Bernois: il 
s'appellera tout simplement Autorité. 
Nul, plus jamais, ne viendra donner 
des ordres, prélever des dîmes ou 
recruter des tueurs légalisés déguisés 
en soldats dans nos montagnes ! 
L'U.T.O.P.I.E ne rendra de comptes 
à aucun tyran, à aucun pouvoir, ni à 
l'intérieur, ni à l'extérieur: chacun 
sera maître chez soi et solidaire de 
tous. Ceci, un certain Guillaume Tell 
et ses amis l'avaient traduit par une 
devise trop belle pour être vraie: U n 
pour tous, tous pour Un. Trop belle 
pour être vraie car leur lutte libéra-
trice, pour noble qu'elle fût, se tra-
duisit néanmoins par un acte de sou-
mission à une nouvelle autorité, cel-
le des seigneurs des vallés d'Uri, de 
Schwyz et d'Unterwald. Cela est dit 
dans le Pacte de 1291: "Que celui 
qui a un seigneur dans sa vallée de-
meure soumis à ce seigneur". Crotte ! 
La belle liberté que voilà! Tu rem-
places le bailli autrichien par le per-
cepteur et recruteur de soldats du 
Valais, quelle solidarité, dites-le 
moi, éprouvez-vous pour les ban-
quiers bâlois, les rois de la chimie 
bâlois, les princes des armements 
zurichois, les pontes de l'horloge-
rie patricienne, de la broderie in-
dustrielle saint-galloise, de l'Ener-
gie de l'Ouest-Suisse ? J'en passe 
et des meilleurs ? Quelle solida-
rité ? Celle du service militaire 
O B L I G A T O I R E ! Car ils en sont 
arrivés là, les crapules du Pouvoir 
à tout prix, de l'Argent à tout 
prix: à vous contraindre à la mort 
glorioleuse pour les défendre, eux, 
leur argent, leurs privilèges ! Toute 
la solidarité helvétique tient dans 
ces trois mots : service militaire 
obligatoire ! Obligatoire, et pour 
cause: personne, à part les fils 
des privilégiés en question —tous 
bien gradés dans l'Armée, cela va 
de soi I— ne se sent plus solidaire 
de personne dans ce pays artifi-
ciellement mis bout à bout, sans 
aucun lien réel existant; voilà 
pourquoi nous libérerons les m o n -
tagnes du Valais ! 
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Remplacez "Mines, potasse, ganèse, or, diamants, cuivre" par "Eau, force 
motrice, chair à canons, main-d'œuvre pas chère" et vous aurez une idée 
assez exacte de ce qui s'est passé dans les montagnes du Valais, de la Savoie 
et d u Val d'Aoste. Simple transplantation. 
seigneur local ! Dès lors, la belle de- - vous, gens de la vallée d'Aoste, 
vise : " U n pour tous, tous pour U n " 
prend une étrange consonnance: tous 
pour le seigneur local, tous pour le 
petit comte de ci, tous pour le petit 
marquis de là, tous pour le baronnet 
d'ailleurs ! Et en avant la solidarité 
qui ne profite qu'à qui détient le 
pouvoir ! 
frÏÏfï Torié 
^ 
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Notre libération ne sera ni celle 
des Waldstàtten, ni celle des Juras-
siens ! Nous rétablirons la véritable 
autonomie de nos montagnes et nous 
avons d'autant plus d'espoir de ren-
dre cette prétendue utopie réalisable 
que nos ancêtres ont donné l'exem-
ple le plus évident d'une administra-
tion de leurs biens communs, terres 
communales, alpages, eaux de nos 
torrents, chemins, ainsi que tout bien 
inaliénable sans autorité, par le libre 
consentment de chacun: souvenez-
vous des manœuvres librement con-
senties pour l'entretien des bisses, 
souvenez-vous des manœuvres libre-
quelle solidarité éprouvez-vous 
pour les princes de l'Automobile 
de Turin, les rois de la finance de 
Milan, les roitelets qui régnent, en 
l'exploitant, sur les misères accu-
mulées de Venise à Palerme ? 
Moins que quiconque, vous vous 
sentez solidaires d'un Etat auquel 
on vous a intégrés de force, par le 
jeu des Puissances. A peine respec-
te-t-on vos traditions, comment 
respecteraient-ils votre personna-
lité ? Votre véritable pôle d'attrac-
tion n'est ni Milan, ni Turin, ni 
Rome, ni m ê m e Paris, mais cette 
zone montagnarde où les gens par-
lent votre patois, à peine différent, 
vivent des mêmes cultures, élèvent 
les mêmes vaches qu'ils alpent 
dans les mêmes "chottes". Votre 
véritable pays s'appellera bientôt 
l'U.T.O.P.I.E. 
à cultiver votre jardin au lieu que 
d'aller vous faire massacrer à Se-
dan, Verdun ou Dunkerque ? Gens 
qui, traduits en kilowatts, se tra-
duisent en torrents d'espèces son-
nantes et trébuchantes ? 
des montagnes de Haute-Savoie, — car enfin, ces Etats, ces gens de 
r'V 
votre solidarité véritable, authen-
tique, se situe au niveau le plus 
élevé : celui de la confraternité lin-
guistique et culturelle avec les gens 
des vallées d'Aoste et du Valais ! 
La République des Montagnes, 
l'Union des Territoires se fera. Les 
communes rattachées provisoirement 
à l'Etat français mais qui manifeste-
ront le désir d'autonomie au sein de 
l'U.T.O.P.I.E. seront accueillies à 
bras ouverts, cela va sans dire. 
Je lance donc un appel à tous les 
mouvements autonomistes savoyards, 
valdotains et valaisans afin que des 
comités soient créés dans chaque 
commune, dans chaque village, afin 
que soient étudiés en com m u n , par-
tout, les moyens de libérer nos mon-
tagnes de l'emprise du Pouvoir éta-
tique c o m m e du Pouvoir financier. 
Utopie ? Ce mot vous vient tout 
naturellement à la bouche, chaque 
fois qu'un projet apparaît irréalisable 
au départ : 
— car enfin, ces Etats qui nous pom-
pent le sang, ne vont pas, du jour 
Pouvoir et d'Argent qui comptent 
sur le rempart naturel de nos mon-
tagnes pour défendre l'accès de 
leurs coffres-forts ne vont pas, 
sans y mettre les formes, militaires 
cette fois-ci, renoncer à ces quel-
ques kilomètres carrés de rochers ? 
Utopie. Véritablement, une utopie ? 
A première vue. A première et courte 
vue. Mais regardons-y de plus près. 
<•' i 
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Légitimité historique: aucun des trois 
territoires en question. Valais, Aoste, 
Savoie, n'a adhéré de son plein gré à 
l'Etat dont il fait partie intégrante 
aujourd'hui, c'est-à-dire sans condi-
tionnement préalable par la propa-
gande ou par la peur. Aucun des trois 
territoires appelés à fonder la future 
République des montagnes, l'U.T.O. 
P.I.E., n'a adhéré à l'Etat auquel il 
appartient aujourd'hui pour des rai-
sons de profonde affinité ethnique, 
linguistique, culturelle, voire écono-
mique ! Et pour cause: les territoires 
qui formeront la future U.T.O.P.I.E. 
ont une homogénéité en eux-mêmes 
et les liens qui les rattachaient aux 
Etats français, italien et helvétique 
au m o m e n t de leur malheureuse inté-
gration étaient de caractère purement 
opportunistes: il s'agissait de se met-
tre à l'abri des velléités conquérantes 
d'un voisin ou de créer un Etat-tam-
pon entre deux autres puissances pour 
mieux dominer ailleurs, bref, c'était 
de la politique, de la politiquette 
peut-être défendable sur le m o m e n t , 
mais qui ne se justifie plus aujour-
d'hui. Ces alliances opportunistes 
n'ont donc rien d'irréversible. 
Et, pour qu'il soit bien évident 
qu'elles n'ont rien d'irréversible, il 
suffit que nous, populations des m o n -
tagnes du Valais, d'Aoste et de Sa-
voie, décidions qu'elles ne sont pas 
irréversibles. C'est ce que nous allons 
faire dans les dix années à venir. 1989 
sera l'année de la reconnaissance offi-
cielle par les peuples de la Terre 
d'une République des Montagnes, 
écologique, libertaire et libérée 
l'U.T.O.P.I.E. 
Et cette république-là, unie par 
des liens réels, vivra au-delà des al-
liances factices du gigantisme plané-
taire qui se traduisent par des unions 
de républiques socialistes ou capita-
listes qui n'ont en c o m m u n que le 
dictateur Etat et sa cohorte de tech-
nocrates, de plouthocrates, d'aristo-
crates de la finance, de voyoucrates, 
de soldatesque à haute technicité et 
de professionnels de la répression. 
Cette république-là sera celle de 
l'autonomie et de la solidarité vraie, 
cette solidarité qui faisait, dans m a 
vallée, qui le fait encore (mais de 
moins en moins, hélas) que lorsque 
la maladie ou la mort frappaient à 
Aproz, la condoléance — a u sens 
éthymologique et non hypocrite du 
terme— était ressentie par tous, de 
Clèbes à Haute-Nendaz, de Fey à 
Beuson ! 
Cette république-là sera celle de 
la sagesse qui remplacera avantageu-
sement la Justice, la mal n o m m é e : 
les juges désignés ne seront plus issus 
d'intrigues politiques, mais de déli-
bérations au cours desquelles sera 
désigné celui ou celle dont les mérites 
et les aptitudes à la conciliation et à 
la décision impartiale sont les plus 
évidents, les plus unanimement re-
connus. Ce fut ainsi autrefois. Cela 
peut donc être ainsi demain. 
(Suite page 6) 
ment consenties pour l'entretien des — vous, gens des vallées de la Haute- au lendemain, renoncer à ces mor-
alpages, souvenez-vous de celles libre-
ment consenties pour l'entretien des 
chemins ! Nulle autorité ne présidait 
à ces opérations de survie: un direc-
teur des travaux indiquait, parfois, ce 
qui était à faire et cela se faisait, sans 
chef, sans sous-chef, sans patron, sans 
maître, sans juge, sans flic ! Nous 
avons cette chance inouïe de bénéfi-
cier de l'exemple de nos aïeux dont 
les traditions ne sont pas encore tou-
tes éteintes. Hâtons-nous. La généra-
tion prochaine sera peut-être déjà 
trop abâtardie, trop pourrie par l'er-
satz de civilisation qui nous est venu 
d'en-bas pour renouer avec ces tradi-
tions libertaires, anti-autoritaires. 
Notre libération territoriale, nous la 
ferons dans les dix années à venir ou 
nous ne la ferons pas ! Avec les gens 
du Val d'Aoste qui refusent leur inté-
gration à l'Etat italien, avec les gens 
de certaines vallées de la Haute-Sa-
voie qui se sentent montagnards 
d'abord, libertaires d'abord, et Fran-
çais seulement ensuite, avec les gens 
de toutes les montagnes du Valais, 
Savoie, quelle solidarité éprouve-
riez-vous si vous étiez l'objet d'une 
propagande patriotarde cent fois 
ceaux de territoire qui vont leur 
résister en attendant de leur échap-
per ? 
quotidienne, pour ceux qui, à - c a r enfin, ces Etats qui se prévau-
Paris, décident pour vous, pour 
toute la France, au n o m d'une dé-
légation de pouvoirs, par Assem-
blée dite nationale interposée ? 
Quelle solidarité éprouveriez-vous 
pour les fabricants et marchands 
de pollution des banlieues tristes, 
tristes à crever ? Quelle solidarité 
éprouveriez-vous pour ces mar-
chands de gloriole à bon marché 
que sont vos fiers-à-bras d'Indo-
chine, d'Algérie et de Verdun si, 
par pure hypothèse, vous n'aviez 
dront des prétendus avantages 
qu'ils ont apportés aux popula-
tions des montagnes ne vont pas, 
sans résistance, renoncer aux 
fruits de ce placement savamment 
calculé: main-d'œuvre à bon mar-
ché, soldats à profusion, impôts à 
tour de bras ? Car tel est, toujours, 
le calcul de la prétendue solidarité 
étatique et interétatique: l'exploi-
tation à plus ou moins brève éché-
ance du bénéficiaire de ses généro-
sités factices ! pas subi l'intoxication pré-scolaire - car enfin, ces monstres anonymes 
et post-scolaire la plus ahurissante 
qui se puisse concevoir et dont les 
résultats historiques sont là: l'His-
toire de la France se confond avec 
les massacres les plus honteuse-
ment glorieux de l'histoire de l'hu-
manité ? Quelle solidarité éprou-
veriez-vous si, par pure hypothèse, 
vous aviez pu demeurer chez vous 
qui ont n o m E.O.S., Lonza, j'en 
passe et des pires, ne vont pas re-
noncer sans y mettre les formes — 
et nous savons lesquelles: l'exem-
ple des multinationales au Chili et 
ailleurs est là pour nous les rappe-
ler I— à tous ces investissements 
dans l'exploitation de N O S riches-
ses naturelles, de N O S torrents 
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P L U S J A M A I S Ç A ! 
f 
n o n . - n i a r î â g e 
Heureux qui, comme vous, part pour le long voyage 
Sans se préoccuper d'avis ni de raison, 
Pour seul guide l'instinct, des rêves à foison, 
Pour compagnon l'espoir, l'amour pour tout bagage. 
Les gens d'autorité, pour se faire valoir, 
Ont dans le mariage introduit la contrainte: 
D'un côté l'entretien et, de l'autre, la crainte: 
Soumission pour elle et pour lui le devoir. 
Amoureux, balayez l'amour-cérémonie. 
L'amour officiel qui rime avec toujours. 
L'amour est fulgurance ou cesse d'être amour, 
Sans registre et sans lois il sait être harmonie. 
De domination en résignation, 
Combien piètre est l'amour qui du devoir s'inspire ! 
Que le doute, cent fois, la certitude est pire 
De se savoir aimé par obligation. 
Femme, au nom d'une loi ne lui sois point soumise. 
Mais s'il est le moins fort, ne le domine point. 
Homme, de n'être point subjugué prends grand soin : 
L'amour est anarchiste ou de lui seul se brise. 
Périsse le rosier, meure la biche au bois, 
Si le temps est passé des amours romantiques. 
S'abatte l'ouragan sur les champs de colchiques, 
Si pour s'aimer il faut l'armature des lois. 
Heureux qui, comme vous, entreprend le voyage 
Au-delà de soi-même et de toute raison 
Et se retrouvera, par-delà les saisons, 
Ensemble pour braver le reste de son âge. 
Narcisse Praz 
Repùblica Ibra dâ Cùa 
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— Parfait ! Vous avez transgressé le sixième com-
mandement, à mon tour de transgresser le cin-
quième... 
ILS E T A I E N T SEPT... 
Il était une fois, à l'alpage de 
Combatzelina dans la vallée de 
Nendaz, sept bergers: le modzoni, 
le atzerou, le pâto, le meitin-atza, 
le dari-atza, le pâtorêt et le très jeune 
portchié. 
Pour leur malheur, ils étaient tous 
les sept robustes et pleins de santé. 
C'était, il y a de cela bien longtemps, 
alors qu'un certain Bonaparte faisait 
parler de lui dans toutes les Cours 
d'Europe. Cet homme-là avait très 
rapidement compris l'essentiel: si tu 
veux la gloire, si tu veux entrer dans 
l'Histoire, tu te sers des autres, tu sa-
crifies les autres à ce but et tout de-
vient possible. En échange, tu leur 
donnes la gloriole d'avoir servi un 
grand maître. Et ils marchent. Jusqu'à 
la mort. 
Cela était peut-être vrai pour cer-
taines têtes brûlées en mal de pillage, 
ce n'était pas vrai pour nos sept mè-
châdzo de l'alpage de Combatzelina 
qui n'avaient pour but que de vivre 
en paix. 
Et voici qu'un beau jour arrivent 
les recruteurs du sinistre individu 
n o m m é Bonaparte, fusil à l'épaule. 
Ils traversent les villages de Brignon 
et de Beuson et montent directement 
à l'alpage: ils savent qui y trouver. 
Déjà, les fichiers d'Etat-civil sont au 
service du tyran n o m m é alors Empe-
reur, aujourd'hui Etat. Et le soir venu 
les habitants de Beuson et de Brignon 
faisaient leurs adieux aux sept bergers 
qu'il fallut remplacer au pied levé à 
l'alpage de Combatzelina. 
Ceux-là ne sont pas partis en chan-
tant. Ceux-là sont partis le fusil des 
recruteurs pointé dans leur dos. 
Et ils sont morts du côté de la 
Bérésina. Tous les sept. Napoléon 
savait choisir sa chair à canon: à 
climat rude, soldats rudes. Aucun 
n'est revenu au village. 
Gens d'Aoste, de Savoie et d'au-
tres vallées, ceci aurait pu se passer 
chez vous. Ceci s'est sûrement passé 
aussi chez vous. 
Gens des montagnes, cet épisode 
lointain de notre vie montagnarde a 
été déterminant pour celui qui a déci-
dé de lancer l'idée d'une République 
des Montagnes, Autonome, Ecolo-
gique et Libertaire, en m ê m e temps 
que ce journal pour la soutenir. Puis-
se-t-elle vous faire réfléchir à votre 
tour: 
— combien de jeunes gens sont morts 
pour rien qui étaient partis de vos 
vallées en 1870, alors qu'il s'agis-
sait moins de conserver à la Fran-
ce l'Alsace et la Lorraine que de 
contribuer à la gloriole de quel-
ques politicards tout en étouffant 
dans l'œuf les embryons de révo-
lution ouvrière et paysanne ? 
— combien de braves jeunes gens 
(ce sont toujours eux qu'on em-
ploie à cet usage!) sont morts 
pour rien qui étaient partis de 
vos vallées de 1914 à 1918 pour 
reconquérir l'Alsace et la Lorraine 
-leur avait-on-dit- alors qu'il s'agis-
sait, une fois de plus, d'exterminer 
toute une couche de population 
susceptible de virer au communis-
m e ou à l'anarchisme ? 
— combien de braves jeunes gens 
(encore eux, toujours eux !) furent 
réquisitionnés, sur le versant ita-
lien en 1914, en 1939, pour com-
battre l'ennemi, le prétendu enne-
mi voisin, Savoyard, au nom d'une 
idéologie qui trouva son épanouis-
sement à Buchenwald et à Dachau, 
Morts pour le roi de France.. Morts pour le roi de Prusse 
L'important, c'est d'être mort... 
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alors qu'ils ne demandaient qu'à 
vivre en paix dans nos montagnes? 
Combien ? Combien ? Combien ? 
Combien cela fait-il de morts pour 
rien ? Combien cela fait-il d'assassins 
malgré eux ? Aujourd'hui, c o m m e 
pour les sept bergers de Combatze-
lina, l'Histoire, la Grande Histoire 
avec sa majuscule ridicule a retenu 
les noms de Napoléon et de quelques-
uns de ses généraux, de Pétain et de 
quelques autres, Foch et De Gaulle, 
mais les noms de ceux qui sont morts 
pour rien ? O ù sont-ils, leurs noms ? 
Gravés sur les monuments aux morts? 
Et après? Et les années de bonheur 
qu'on leur a volées au nom d'une Pa-
tie qui n'était pas la leur, qui donc 
les leur rendra jamais ? 
Nos montagnes ont toujours servi 
de grenier aux recruteurs de chair à 
canons. Il est temps que les recru-
teurs de l'assassin n o m m é Etat le 
sachent: nous fermons la porte du 
grenier. De l'intérieur. A triple tour. 
Le Taberlo 
V a t e f a i r e f e u t r e ! 
R E C R U T E M E N T 
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Qui ? Mais qui, diable, a bien pu, deux années durant, semaine après 
semaine, courir d'un point d'affichage à un autre de la ville de Genève pour 
souiller ainsi les saintes icônes du Département Militaire ? Ce fut un bien beau 
jeu, on vous le dit: tu fais ta petite décoration, tu repasses le lendemain à 
midi et hop, on a recouvert ton blasphème d'une affiche neuve. Rutilante. 
Alors, tu recommences Eux aussi Et cela a duré... deux ans. 
L 'auteur de ce sacrilège doit avouer, à sa grande confusion, que la lutte 
à ce niveau-là ne porte guère de fruits A moins que ? A moins que ce ne 
soit pas par hasard que 4 0 % des conscrits genevois rentrent chez eux après 
trois semaines d'école de recrues., inaptes au service ? Sait-on jamais ? 
Le fait est que si vous étiez vingt à faire ce travail de sape... Hein ? Mais 
non. Depuis que le coupable est occupé à d'autres enfantillages, les belles 
affiches du recrutement sont toujours bien respectables et bien entretenues 
Le crétin au feutre 
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T E R R I T O I R E S D E P A P I E R 
Les plus grands étymologues vous 
le diront: UTOPIE, du bas-mongol 
ùùhttliôhmh = pas-ici, et hhôôm-
phppyggV = pas-là, UTOPIE, ça veut 
dire "lieu de nulle part". C'est un 
endroit qui ne se laisse pas fixer, 
m ê m e à l'envers. D'où la difficulté 
de s'y donner rendez-vous: on n'y 
rencontre jamais que des agnostiques 
anonymes, des abonnés absents et 
des bouddhistes boudeurs; allez es-
sayer de construire quelque chose 
avec des gens pareils!... C'est bien 
pour ça que tous les utopistes, ama-
teurs ou professionnels, recourent en 
général à trois trucs bien pratiques 
pour faire saliver les gogos, voire 
recruter des maçons suffisamment 
bien motivés pour ne pas être trop 
exigeants question salaire, horaire et 
coups de pied au cul. Merci Bwana. 
Le premier truc s'appelle / 'espace. 
Il y a quelques siècles, c'était facile. 
Suffisait de fixer l'horizon, de préfé-
rence au crépuscule, drapé dans une 
cape noire et en fronçant les sourcils, 
pour se donner l'air sensible-et-torturé 
et de se dire que, de l'autre côté de 
ce fabuleux horizon sanguinolent, là-
bas, très très loin, il y aurait bien un 
petit endroit où l'on pourrait faire 
exactement ce que l'on veut. Une île, 
tiens. Depuis celle de Thomas More, 
pratiquement toutes les utopies litté-
raires sont des îles, généralement iso-
lées, inaccessibles ou tout comme, 
car bardées de récifs féroces où vien-
nent fatalement s'écraser les mission-
naires, les vendeurs d'assurances et 
tous les emmerdeurs du Vieux Mon-
de. Ah,les îles !... 
Le deuxième truc, c'est l'avenir. 
Les lendemains qui chantent et les 
aprés-demains qui jouissent à n'en 
plus pouvoir. Les grandes moissons 
toutes blondes et pétillantes que ré-
colteront nos arrière-arrière-petits-
petits-n'enfants, c'est bien pour ça, 
Germaine, qu'il nous faut travailler 
si dur aujourd'hui et supporter quel-
ques légers inconvénients. Ah, l'ave-
nir !... 
Le troisième truc, c'est l'au-delà. 
L'utopie chrétienne, ou judéo-musul-
mane. De l'autre côté du dernier 
rictus-couic, mes frères, après la 
pourriture, mes sœurs, il y a le Para-
dis, rien que des premières classes, 
air-conditionné, caviar et douches 
parfumées. Vous verrez, vous serez 
bien. En attendant... M m m m , l'au-
delà !... 
En y réfléchissant, il y a m ê m e un 
quatrième truc, plus moderne, plus 
suave et pernicieux. Le truc théra-
peutique. Il a pour principal intérêt 
de renverser la logique utopique: si 
vous ne vous sentez pas bien, m o n 
vieux, ce n'est pas la faute du monde, 
ou de la société, c'est de votre faute 
à V O U S ! Il y a quelque part, dans ce 
qui vous sert de tête, une case qui 
manque, un Cedipe coincé, un rou-
age rouillé ou un karma grippé. Mais 
ne vous en faites pas, après douze 
ans de psychanalyse, de Selbstdar-
stellung, de méditation trans-conti-
nentale, de group therapy, de génu-
flexions et de pranayama, vous 
serez tellement libéré sexuellement 
que vos orteils éjaculeront quand 
vous mettrez des chaussettes nylon, 
votre troisième oeil fluorescent vous 
fera découvrir des abysses de lumière 
rosâtre derrière la plus infâme trogne 
du plus gris des bureaucrates, vous 
marcherez sur des nuages, le cœur 
léger, la tête vide et la bave aux 
lèvres, et vous comprendrez enfin 
l'émouvante et nécessaire Beauté des 
grands troupeaux de parcomètres 
emmitouflés de marée noire, aux 
heures de pointe et de spots publi-
citaires... Sagesse et libération, pour 
vous tout seul: qu'est-ce que vous 
attendez pour payer votre cotisation? 
Tous ces trucs ont connu ou con-
naissent encore, ici ou ailleurs, leurs 
heures de gloire. O n leur doit quel-
ques-unes des plus belles réalisations 
de l'Esprit Humain: cathédrales miel-
leuses, croisades juteuses, nécropoles 
nacrées, soviets suprêmes, plans quin-
quennaux, westerns, cantates, char-
ters, pèlerinages, manifs, divans moel-
leux, sans parler de l'autoroute trans-
tahitienne, de l'Acapulco Gold et de 
la Croix Vitafor. Mais c'est fini, ces 
amuse-gueules. L'utopie, aujourd'hui, 
la plus belle et la moins conne, l'uto-
pie, en dehors du Crétin des Alpes, 
c'est dans la science-fiction qu'elle 
est. E n abrégé: SF. 
Forcément. Réfléchissez: sur cette 
planète usagée, quadrillée, touris-
tisée, télévicieuse et droguée au P.P.P. 
(Pétrole-Profit-Police), qu'est-ce qui 
vous reste c o m m e horizons bandants 
et c o m m e avenirs slictueux ? Q u e 
dalle ! O u presque. Par conséquent, il 
ne vous reste plus qu'à lever vos yeux 
gercés, au-delà des néons flash-flash, 
vers les dernières îles éventuellement 
potables: les milliers de millions de 
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Citoyen électeur m o y e n (très m o y e n ) transformé en m o y e n de promotion 
pour dominateur ambitieux pour le plus grand bonheur de l'un et de l'autre. 
milliards de m o n d e s épars dans l'es-
pace (heureusement) infini. Là, il y a 
de la place, et tout est possible à con-
dition de ne pas recommencer les 
conneries du genre western. Détail: 
c'est loin. Très loin. Et on n'a pas en-
core trouvé le m o y e n d'y aller. Mais 
ça n'empêche pas de penser à ce 
qu'on pourrait faire quand on y sera. 
Par exemple, sans se dorer la pi-
lule, sans se gamberger une humanité 
plus intelligente ou "libérée" que la 
nôtre, o n peut imaginer que certaines 
planètes connaîtront le sort de l'Aus-
tralie : c'est-à-dire qu'on y déportera 
toutes sortes d'éléments "perturba-
teurs", délinquants, contestataires, 
fous o u drogués, qui ne demanderont 
peut-être pas mieux que d'avoir un 
m o n d e tout neuf à organiser à leur 
manière. 
Ainsi, dans Les clans de la lune 
alphane (J'ai L u ) , Philip K. Dick, le 
plus fou et le plus grand des auteurs 
de S F actuels, imagine un m o n d e -
hôpital, entièrement peuplé de mala-
des mentaux. A la suite d'une guerre 
stellaire, les médecins et les infirmiers 
ont abandonné leurs patients à leur 
sort, et ceux-ci se sont regroupés en 
"clans", en fonction de leur apparte-
nance à tel o u tel type de folie, fj y a 
des clans de schizophrènes, de m a -
niaques, de paranos, de déprimés, 
etc. Toute une société qui n'est pas 
idéale (et qui n'a donc, dans ce sens 
restreint, rien d'"utopique"), qui est 
pleine de tensions et de suspicions, 
mais qui "fonctionne". A la satisfac-
tion, en tout cas, des principaux inté-
ressés, qui ne veulent rien savoir d'un 
retour des éminents thérapeutes et 
bureaucrates terriens ! D'autant plus 
que la société "normale", ainsi que le 
montre superbement Dick à travers 
quelques spécimens choisis, dont un 
agent de la C I A en proie à de sordides 
démêlés conjugaux et post-conjugaux, 
n'a précisément rien d'idéal n o n plus 
et qu'elle peut m ê m e apparaître, à un 
observateur impartial, infiniment plus 
démente que la lune des fous !... 
Le propos des Années de sable, 
premier roman de Jacques Boireau 
(Editions Encre, collection "L'utopie 
tout de suite"), est assez voisin de 
celui de Dick, en plus politique et 
cartésien. Mira est un m o n d e où sont 
systématiquement déportés tous les 
prisonniers politiques de la Terre, 
quelle que soit leur tendance. A u 
bout d'un siècle de quarantaine to-
tale, un journaliste est dépêché pour 
voir c o m m e n t les exilés se sont dé-
brouillés sur cette planète particuliè-
rement aride et inhospitalière, et à 
laquelle s'intéressent soudain plu-
sieurs multinationales qui y trament 
de mystérieuses (et meurtrières) m a -
gouilles. L'essentiel du livre est le 
long périple d u journaliste, d'une 
micro-société à l'autre: il y a C o m -
m u n e de Paris, la ville marxiste, les 
anarchistes de Ciudad-Durrutti, les 
maoïstes de Soleil Rouge et, inévita-
blement, Adolf Hitler, la ville nazie 
(détail marrant : dans le rom a n de 
Dick, Adolfville est aussi le n o m de 
la ville des paranos)... Et quelques 
autres, dans la montagne ou le désert: 
irréguliers et palestiniens. C'est dire 
que Mira est un miroir qui reflète 
surtout la conscience tourmentée 
d'un intellectuel de gauche, style 
frustré, d'aujourd'hui. Le résultat 
pourrait être atroce, schématique, 
abstrait. Mais Boireau ne fait pas dans 
le pompier, le tout-va-bien m e s frères: 
ni réalisme socialiste, ni merveilleux 
anarchiste. Il sait mettre en valeur à 
la fois les réussites et les problèmes, 
la lumière et la merde, à coups de 
petits détails bien choisis. Le style 
est volontairement sobre, neutre, dis-
tant. C'est tout juste si o n se rend 
compte que l'auteur a une certaine 
sympathie pour les anars, compara-
tivement aux autres sociétés qu'il 
décrit. J'ai aussi rarement lu quel-
que chose d'aussi juste (et d'aussi 
émouvant) sur les palestiniens. Les 
années de sable: un livre honnête, 
attachant, profondément original. A 
lire d'urgence, si vous voulez avoir 
un aperçu de ce que pourrait donner 
l'utopie prazienne (c'est c o m m e ça 
qu'il faut dire, M'sieur l'Crétin ?) une 
fois transposée dans un m o n d e à sa 
mesure. Ensuite, redescendez sur 
Terre et regardez les Alpes (ou ce 
qu'on en a fait). Aie ! Ça va être 
dur... 
Roger Gaillard 
La réponse d u Crétin : 
JE VAIS T'EN DONNER, MOI, DU 
PAPIER ! 
Et tu crois que le Crétin va laisser 
passer ça ? C o m m e ça ? Sans répli-
que ? Vous avez tous reconnu là, 
crétins en voie de libération, la tenta-
tive la plus raffinée de subversion qui 
fût jamais conçue dans nos rangs 
(clairsemés) : assimiler notre Union 
des Territoires d'Opposition aux 
Puissances, d'Insoumission et d'Eco-
logie (U. T.O.P.LE.) à un chapitre de 
science-fiction ! 
La science-fiction ! Nous sommes 
dans une réalité, hé, science fictif ! 
Nous voulons une commune, une 
vallée, une montagne, une colline, 
n'importe quoi, nous autres crétins. 
Nous le V O U L O N S . C'est du concret, 
ça ! C'est pas du scientifique fictif. 
Après ce coup bas porté par l'en-
nemi de l'intérieur (ouvrez l'œil, cré-
tins et prêtez l'oreille, mais pas à 
n 'importe qui, y en a des qui ne vous 
la rendraient pas ! ) , il ne nous reste 
qu'à inciter les gens qui y croient, 
qui voudraient bien y croire mais... 
à remplir et renvoyer au Crétin les 
formules toutes préparées à votre 
intention en dernière page. Et on va 
lui montrer, à ce semeur de doute et 
de calomnie, que la libération d'un 
territoire, la reconnaissance par les 
Etats d'un Non-Etat est loin d'être 
une page de science-fiction. Qu'il 
repasse par ici, le scientifique fictif, 
je lui ferai m o n numéro de science-
friction ! 
A bon entendeur, salut quand 
même ! 
Cretinus mordicus 
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Monsieur le Président de la Confédé-
ration, 
Messieurs les Conseillers fédéraux, 
Nous sommes des milliers en terri-
toire helvétique qui voulons vivre au-
trement. Nous sommes des milliers 
qui 
- refusons l'aberrante obligation de 
servir la Patrie, entité nationale, 
en uniforme de soldat, alias d'as-
sassin patenté ; 
- refusons vos lois faites par une 
minorité désireuse de se protéger 
elle-même contre les velléités as-
censionnelles de la majorité plé-
béienne; 
- refusons le principe m ê m e de 
votre prétendue "démocratie " au 
nom duquel toute minorité doit 
obligatoirement se plier aux vo-
lontés de la majorité ou prétendue 
telle, sans tenir compte du fait 
que ce sont toujours les mêmes 
qui tiennent le couteau par le 
manche, à savoir les moyens de 
domination que sont la forma-
tion (école), l'information (pres-
se, radio, télévision), la contrainte 
(armée, tribunaux, prisons); 
refusons le principe m ê m e de la 
cohabitation forcée à l'intérieur 
de frontières nationales, donc ar-
bitraires, avec tous les drames 
qu'elle comporte: liberté une et 
indivisible fragmentée en mille 
libertés parfaitement illusoires au 
nom de la prétendue liberté d'au-
trui d'agir autrement; 
- proclamons notre absence totale 
de solidarité envers des individus 
ou groupes d'individus avec les-
quels rien ne nous rattache sinon 
le lien absolument factice du na-
tionalisme le plus artificiel et péri-
mé, en un mot comme en cent, 
nous sommes des milliers à cra-
cher sur votre patriotisme éculé 
au nom duquel vous êtes prêts en 
tout temps, Monsieur le Président 
de la Confédération, Messieurs les 
Conseillers fédéraux, à transformer 
n 'importe quel habitant de ce pays 
en chair à canon ou en assassin à 
la solde de l'Etat; 
- crions notre désapprobation et 
notre écœurement devant les ré-
sultats de quelques siècles de pré-
tendue démocratie qui aboutit 
aujourd Tiui au développement de 
recherches scientifiques dont le 
résultat sera, à court ou moyen 
terme, l'anéantissement de l'indi-
vidu par électronique interposée 
d'abord, et de l'humanité par 
énergie nucléaire interposée, sans 
tenir compte du fait que près d'un 
million de citoyens adultes de ce 
pays ont hurlé leur peur devant 
votre folie autoritaire et domina-
trice. 
Nous sommes des milliers, des 
dizaines de milliers dans ce pays à 
vous dire aujourd "hui: 
- nous exigeons pour chaque indi-
vidu la possibilité de vivre sur une 
portion de territoire où il n'aura 
de comptes à rendre à personne; 
- nous exigeons pour chaque grou-
pe d'individus la possibilité de se 
regrouper territorialement par af-
finités profondes et non plus au 
nom d'un patriotisme éculé autant 
que meurtrier, que ces affinités 
soient d'ordre éthique, politique, 
culturel ou autre; 
- nous exigeons pour chaque indi-
vidu et chaque groupe d'individus 
la possibilité de dire non à la vo-
lonté de la majorité et de se re-
trancher sur un territoire où ni le 
gouvernement central (fédéral), ni 
les autorités locales (canton, com-
mune) ne pourront plus exercer 
aucune pression sur eux en aucune 
manière. 
En un mot comme en cent, nous 
vous demandons de rétablir dans ce 
pays la Liberté que vous avez laissé 
assassiner ou fait assassiner. 
Nous vous prévenons que si vous 
ne faites aucun droit à notre requête, 
nous procéderons nous-mêmes à la 
libération de fragments de territoires 
dont nous déciderons ensuite nous-
mêmes du sort. 
Le Front de Libération des Terri-
toires (FL T) attend une convocation 
de votre part par le truchement de ce 
journal. 
Veuillez agréer, Monsieur le Prési-
dent de la Confédération, Messieurs 
les Conseillers fédéraux, nos saluta-
tions libertaires. 
PourleF.L.T. 
Narcisse Praz 
P R O L E T A I R E S D E T O U S L E S P A Y S , 
P U N I S S E Z - V O U S ! 
P S L'absence de réponse de votre 
part témoignerait simplement du mé-
pris dans lequel vous tenez les mino-
rités à l'intérieur de vos frontières. 
L'Histoire en prendrait acte. 
G C / l t f G g - H O U S f 
Dans chaque cri, il y a un goût de ciel 
Claude P. Washburn 
Genève, cité sainte de l'Interna-
tionale argentée. Un après-midi de 
cet été, au bas de la rue du Mont-
Blanc, devant le siège de ('"Ameri-
can Express". Une voiture de police 
y stationne. Deux agents entourent 
un cyclomotoriste, un gosse âgé d'en-
viron quinze ans. Le miston, un peu 
blême, fait l'expérience amère de 
l'autorité. Les deux flics semblent 
s'amuser. 
Quel délit abominable a bien pu 
commettre ce jeune égaré ? Roulait-il 
sans plaque (oh, le monstre !) ? Sans 
avertisseur (oserait-il) ? Ou bien avait-
il donné trop de vitamines à sa bé-
cane ? 
Les deux turlupins en uniforme, 
soudain l'air grave, l'exhortèrent à ne 
plus y revenir. Tout cela était fort 
sérieux. Un tel déploiement d'énergie 
pour une infraction aussi anodine 
laisse rêveur. 
Qu'est-ce qu'un policier ? Quelle 
est sa fonction ? 
Nous protéger, pardi, clame le pé-
kin des rues ! Servir la loi et l'ordre 
(sans majuscules) s'égosille un fonc-
tionnaire, père de famille nombreuse 
(c'est important, ça, un père de fa-
mille nombreuse). Un esprit malfai-
sant me souffle: "oui, mais quelle loi 
et quel ordre ?" Ceux d'une minorité 
fricquée, conservatrice, défendant ses 
intérêts ou ceux d'un peuple abêti, la 
longe au cou, masse d'individus ano-
nymes se laissant imposer à peu près 
n'importe quoi sous le couvert de la 
légalité (comme si la légalité impli-
quait la justice). D'où vient la "force 
publique" ? Pourquoi ou pour qui a-
t-elle été créée ? De tout temps l'insé-
curité a régné, et cela durera encore 
longtemps. Il a fallu former des trou-
pes pour donner la chasse aux vilains, 
Regardons-le vivre un peu, le prolétaire. Il est fils de prolo, 
naturellement. Moi aussi, je suis fils de prolo. Naturellement. 
Oui, mais... 
Ce n'est pas une question d'intelligence. Ce n'est pas une ques-
tion de chance. Ce n'est pas une question d'ambition. Et pourtant, 
il y a les prolos de naissance qui vivent leur vie, leur destin de 
prolo fils de prolo et engendreur de prolos. Et puis, il y a les fils 
de prolos qui vivent autrement... 
Pourquoi ? Mais, n o m de chien, pourquoi ? 
Il y a les moutons fils de moutons qui vivent leur vie de m o u -
tons engendreurs de moutons: l'étable, l'enclos, l'étable. Et puis, 
un beau jour, l'étable - l'abattoir, sans passer par l'enclos. Et puis, 
il y a les moutons fils de moutons qui s'en vont vadrouiller dans 
les pâturages, les montagnes. Libres. Ce sont les moutons noirs. 
Pourquoi ? Mais pourquoi, n o m d'un chien ? 
Et puis, il y a les bourgeois, fils de bourgeois et engendreurs de 
bourgeois qui vivent leur vie imbécile de bourgeois en attendant 
leur enterrement de bourgeois. Ils vivent en cons et meurent de 
m ê m e . Quand on discute avec eux, on se rend compte qu'ils sont 
cons, profondément cons. 
Et puis, il y a les fils de bourgeois qui envoient leur héritage 
"intellectuel" (si on peut dire !) et leur héritage bancaire ou com-
mercial au diable et qui s'en vont vadrouiller à tous les diables, en 
un mot: vivre. 
Pourquoi ? Mais pourquoi, n o m d'un chien ? 
Petite analyse subtile de crétin: 
— supposons que le prolo, fils de prolo, ait compris, à un m o m e n t 
donné de son existence, que le cerveau, son cerveau, est c o m m e 
une autre partie de son corps, susceptible de développement ou 
d'atrophie, selon que l'on s'en sert ou que l'on ne s'en sert pas ? 
— supposons que le bourgeois, fils de bourgeois, ait pris conscience 
soudainement que si père et mère bourgeois sont si évidemment 
bêtes, si grossièrement bêtes et bons à gagner du fric et à rien 
d'autre, c'est parce qu'ils ont laissé s'atrophier toute une partie 
de leur cerveau, celle précisément qui distingue l'homme intelli-
gent de l'imbécile ? 
— supposons un instant que le m o u t o n noir, pourtant fils de m o u -
ton, ait décidé dans sa petite tête de mout o n point moutonnière 
du tout que c'est vraiment trop con de se laisser engraisser bête-
ment —je devrais plutôt dire: h u m a i n e m e n t ! — en attendant de 
se laisser conduire bêtement (idem) à l'abattoir et que, dans sa 
petite tête noire de mout o n noir broyant du noir, surgisse tout 
à coup l'image de la liberté, tous risques pesés ou négligés, dans 
les pâturages de tout le m o n d e et de personne ? 
Tout est dit. 
Or donc, prolétaires de tous les pays, si vous êtes prolétaires, 
c'est parce que vous voulez bien être prolétaires. Prolétaires de 
tous les pays, si vous êtes et demeurez prolétaires, c'est parce que 
cela vous arrange bien: la paie â la fin du mois, le loyer, le salaire 
assuré (moyennant paiement d'une cotisation syndicale et d'une 
assurance-chômage...). 
Prolétaires de tous les pays, il n'en tient qu'à vous et à vous 
seuls de quitter votre chaîne d'esclave et de vous en aller cultiver 
les p o m m e s de terre de la liberté dans les campagnes dépeuplées 
au lieu de bouffer à l'étalage de vos Migros et de vos Coopés les 
nourritures de vos cancers. Prolétaires de tous les pays, vous ne 
valez pas mieux que les bourgeois ! Prolétaires de tous les pays, 
continuez donc d'exiger votre D R O I T A U T R A V A I L ! Tout 
en prenant le gauche dans la gueule... 
...Punissez-vous ! 
et parfois, aux sorcières. Or nous vi-
vons à une époque de sorcières. Le 
projet, originellement, se justifiait. 
La loi du plus fort, c'est un peu dé-
suet, et le Far-West a remisé ses coïts 
dans l'armoire aux souvenirs. Mais sa 
trajectoire a quelque peu dévié et a 
donné naissance à l'abus de pouvoir. 
Entre-temps, les sociétés dites "mo-
dernes" se sont annexées les "forces 
de l'ordre" (désordre serait plus 
exact). Et les agents débonnaires et 
pansus qui circulaient paisiblement 
sous les becs de gaz (image d'Epinal 
fournie par ma grand-mère) se sont 
transformés en chiens de garde. 
Quelle est la formation, l'éduca-
tion d'un agent ? 
Les feuilles de choux sont pleines 
de faits divers où des policiers ont 
outrepassé leurs droits. Des flics ont 
abattu ou tabassé des hommes sur 
une simple présomption. Erreurs na-
vrantes, dira-ton. A leur procès, un 
spécialiste du tout-à-l'égout établira 
bien vite la responsabilité limitée de 
l'accusé. Embauche-t-on des demeu-
rés, des alcooliques ? Drôles d'effec-
tifs. Alors comment se déroule le 
recrutement? Faut-il savoir compter 
jusqu'à trois ou prétendre à des idées 
personnelles ? 
Le flic commun possède-t-il sa 
propre perception du monde et des 
délinquants, ou n'est-ce qu'un écho 
de la doctrine officielle en matière 
de répression ? La Suisse est un pays 
"relativement" libre, et sa police n'y 
fait pas la pluie et le beau temps, au 
contraire de certains pays comme 
l'URSS, l'Iran (là-bas, ils se nomment 
les gardiens de la Révolution, eh bien 
merde I), maints pays d'Afrique ou 
d'Amérique du sud, etc.. (bon, j'ar-
rête, car la liste est impressionnante). 
Ceci ne se discute pas. Mais ce n'est 
pas une garantie pour les siècles des 
siècles. L'air du temps est aux talons 
ferrés et à la matraque. Puisque l'on 
voit très mal l'humanité se prendre 
en charge, la flicaille a encore des 
jours fastes devant elle. Or il est fla-
grant que, de plus en plus, elle sévit à 
rencontre d'une certaine "jeunesse". 
La rumeur publique (une drôle de sa-
lope, celle-là) les nomme marginaux. 
C'est un fourre-tout pratique. Tous 
les domaines y sont représentés: du 
simili-rocker au militant "gôcho" en 
passant par les junkies et autres dé-
foncés, les pédés, oh pardon les 
"gays", etc. On connaît la chanson-
nette. Les tenants de la différence 
(beurk, ce mot !), avancez d'un pas ! 
(conseil : si vous voulez commettre 
un casse ou un hold-up, habillez-vous 
chez un tailleur anglais et apprenez 
les bonnes manières, ça sera du gâ-
teau). 
Qui ne ressemble pas à la norme 
devient donc suspect. Elémentaire, 
mon cher Watson. Mais encore une 
fois, qu'est-ce que la norme ? Faut-il 
avoir des airs de Lise Girardin, de 
Fontanet ou de pépé Chavanne pour 
passer inaperçu des limiers frétillants 
de la Sûreté ? En ce cas, c'est trop 
me demander. 
Décidément, les temps sont durs 
pour les piétons, les jeunes —chevelus 
ou non— les chômeurs, les immigrés, 
les fofolles et les crétins. 
En somme, ce que demandent ceux 
qui régissent la société actuelle à leurs 
juvéniles ouailles (afin de n'avoir plus 
de démêlés avec les pandores) c'est 
d'être obéissants, travailleurs, propres 
et discrets, bons payeurs (d'impôts, 
de contraventions, de taxes), de voter 
à droite (est-ce mieux à gauche?pff) 
etc. Quelles exigences, messieurs ! 
Il est vrai que l'humanisme a écrit 
quelques-unes des pages les plus san-
glantes de l'histoire. 
P.S. : Je crois que je vais aller faire 
une virée en Amérique du sud. Pa-
raît que là-bas, si tu portes la barbe 
(c'est mon cas), tu risques de finir 
au trou ou de disparaître mystérieu-
sement, pour complicité dans un 
complot communiste. C'est ça, l'aven-
ture ! 
Juan Martinez 
Page 6 LE CRETIN DES ALPES 15 octobre 1979 
A l o r s , o n la lève, 
la m a t z e ? 
(Suite d e la page 2 ) 
Cette république-là sera celle de 
la tolérance, chacun sachant qu'en 
dérangeant une pièce sur l'échiquier 
il fausse le jeu, l'enjeu étant la survie 
de chacun par la survie de tous. 
Cette république-là n'aura pas été, 
historiquement, voulue par les puis-
sances extérieurs, les Napoléons ou 
les roitelets d'Italie, les technocrates 
de Berne ou les gnomes de Zurich, 
mais sera née de l'aspiration légitime _ ia liberté n'intéressait plus per-
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et profonde des populations monta-
gnardes elles-mêmes, en réaction à la 
fatalité vers laquelle court tout le 
reste de l'humanité soumise aux pou-
voirs, qu'ils soient d'argent ou d'au-
toritarisme étatique: l'autodestruc-
tion par la science sur laquelle tous 
les Pouvoirs étatiques et financiers 
ont fait main-basse ! 
Cette république-là aura à cœur 
de mettre les découvertes scientifi-
ques au service des populations et 
non plus des gens de profit et de do-
mination. 
Cette république-là, historique-
ment, demeurera un exemple pour 
toutes les populations qui désireront 
se regrouper par affinités profondes, 
territorialement, et non plus en vertu 
de décisions purement économiques 
ou politiques voulues par des minori-
tés pour leur plus grand profit au dé-
triment du plus grand nombre. 
Historiquement, rien ne rattache 
la Vallée D'Aoste à l'Italie, la Haute-
Savoie à la France, les montagnes du 
Valais à la Suisse. 
Historiquement, tout relie ces trois 
territoires: leurs usages, leurs cou-
tumes, leurs affinités, leurs langues, 
leurs mœurs, leurs conditions de vie 
et de survie. Historiquement, il est 
donc juste et équitable de les réunir 
territorialement. 
Légitimité de patrimoine historique: 
Certains pays possédaient du cuivre. 
Les profiteurs sont venus et ont colo-
nisé le pays pour s'emparer du cuivre. 
D'autres pays possédaient dans leur 
sous-sol des diamants. Lescolonssont 
venus qui asservirent toutes les popu-
lations du pays, les condamnant à 
l'extraction du précieux minerai, 
moyennant escalavage, pour le plus 
grand profit de cette minorité d'ex-
ploiteurs sans scrupules. D'autres 
pays possédaient des sols cultivables. 
Vinrent les planteurs qui asservirent 
les populations et les exploitèrent des 
siècles durant et jusqu'à nos jours. 
D'autres pays n'avaient que des es-
claves à offrir aux gens de pouvoir et 
de domination: vinrent les bateaux 
des riches armateurs qui s'en repar-
tirent avec leur cargaison d'esclaves 
qu'ils s'en allaient revendre dans les 
Amériques aux planteurs, aux exploi-
teurs et chevaliers de toutes indus-
tries ! 
Nous, pauvres montagnards, nous 
n'avions, au départ, que des bras 
noueux à offrir aux Napoléons, aux 
roitelets italiens, aux technocrates 
bernois, zurichois et bâlois. Ils s'en 
vinrent donc recruter m a n u militari 
cette chair à canons. Puis, le moder-
nisme aidant, l'idée leur vint de faire 
main-basse sur nos rivières et torrents 
sonne. Alors, on a transformé son 
monument en ruines pour attirer 
les touristes... 
de montagne. Après une paupérisa-
tion savamment calculée, politique 
de natalité non moins savamment cal-
culée aidant, voici qu'apparurent les 
sauveurs: les pionniers de l'Electri-
cité de l'Ouest Suisse ! Vous êtes 
pauvres ? Vous aller gagner gros ! 
Venez creuser des tunnels, vous y 
travaillerez quatorze heures par jour 
c o m m e des forçats (je parle en con-
naissance de cause: m o n père est 
mort de la silicose contractée dans 
les tunnels), mais vous gagnerez gros! 
Venez construire des barrages, vous y 
risquerez votre peau à tout instant, 
mais vous gagnerez gros ! Et puis, ce 
n'est pas tout, ce n'est pas tout: pour 
amener les matériaux aux barrages, 
nous devrons construire des routes et 
ces routes demeureront acquises à la 
commune ! Songez donc, le moder-
nisme, grâce à nous, tout à coup à 
portée des miséreux montagnards 
que vous êtes ! 
Et nous leur avons cédé nos torrents. 
Et nous leur avons cédé nos rivières. 
Et ils nous ont laissé leurs routes, lar-
gement amorties dans leurs comptes 
de pertes et profits dès la première 
année d'exploitation. 
Et ils nous ont laissé la silicose. 
Et ils nous ont laissé le goût de l'ar-
gent qui procure le confort-esclavage. 
Et les bénéfices coulent à longs flots 
le long des conduites forcées jusqu'à 
Lausanne, jusqu'à Zurich, jusqu'à 
Bâle ! 
Car enfin, gens des montagnes, 
vous touchez beaucoup de dividendes 
de l'EOS ? Vous touchez beaucoup 
de dividendes de la Lonza ? C o m m e 
les nègres d'Afrique, c o m m e les Ma-
lais, c o m m e les Indochinois, c o m m e 
les Arabes, nous nous sommes faits 
"avoir" en beauté ! 
Mais nous n'avions pas que des 
torrents à électricité: nous avions 
aussi des pentes de neige. A partir 
du moment où électricité il y a, à 
partir du moment où ferraille il y a, 
pourquoi ne pas exploiter ces pentes 
neigeuses ? Et en avant les téléskis ! 
Vous possédez beaucoup d'actions 
qui rapportent, vous, dans les télé-
skis ? Et à supposer que vous en pos-
sédiez quelques-unes, avez-vous seule-
ment une idée de l'argent qui coule 
le long des câbles jusqu'à Lausanne, 
Genève, Zurich et Bâle, par sociétés 
anonymes et banques interposées ? 
Cela aussi est une forme d'exploita-
tion: on donne quelques emplois à 
quelques montagnards, quelques se-
r 
Allô! TU VEUX GAGNER DESSOUS? 
Facile. Tu t'annonces au Crétin des Alpes (Tél. 022/32.87.50 pendant 
la semaine) et tu dis simplement: 
— Salut, crétin, j'aimerais vendre le "Crétin des Alpes" à la criée dans 
la rue, dans les bistrots, devant les cinémas, devant les stades, dans 
les foires, partout où il y a du monde... 
Et tu reçois U N F R A N C par exemplaire vendu ! C'est valable partout, 
de Genève au Jura en passant par le Valais, Fribourg et tutti quanti... 
Dis, tu te vois criant à la terrasse des bistrots: "Le Crétin des Alpes ! 
Demandez le Crétin des Alpes !..." ? Est-ce vraiment plus stupide 
qu'autre chose, que beaucoup d'autres choses ? 
— Allô, Allô I... Ici le Crétin des Alpes, j'écoute... Tu veux gagner des 
sous ? 
Le Crétin 
V . 
maines par année, et les populations 
se disent: "Tout de m ê m e , qu'est-ce 
qu'on deviendrait sans ça ?". Et en 
avant l'exploitation du touriste abru-
ti de conditionnement: l'hôtel (vous 
possédez beaucoup d'hôtels, vous ? 
Regardez bien autour de vous, qui 
sont-ils donc les actionnaires des 
grands hôtels de nos stations ? vous ? 
moi ?), les terrains à spéculation, les 
commerces nouveaux. Combien d'en-
tre vous profitent vraiment de ce 
tourisme implanté de l'extérieur par 
les nouveaux colons du capitalisme 
ambiant ? U n sur cent ou un sur 
mille ? Mais l'enlaidissement de nos 
paysages, c'est nous qui le suppor-
tons ! Et le Club Méditerranée, avec 
ses aliénés ambulants, c'est nous qui 
le supportons ! Et ces aliénés-là ont 
m ê m e l'audace d'importer leurs pro-
pres moyens de subsistance, de crain-
te de rater des bénéfices qu'ils de-
vraient abandonner aux commerçants 
locaux ! Vous en connaissez beau-
coup, vous, des fournisseurs du Club 
Méditerranée ? Après l'implantation 
du confort-bidon, voici l'importation 
massive de la débilité mentale urbaine 
par Club Méditerranée interposé ! 
Nous en sommes là. Demain, ce sera 
pire si nous ne réagissons pas. Et notre 
réaction, la voici: nous allons faire 
valoir nos droits: les richesses natu-
relles qui sont les nôtres demeureront 
les nôtres ! Chaque colon venu de 
l'extérieur devra choisir: ou bien par-
tager avec les populations indigènes 
les fruits de son implantation et ex-
ploitation abusives en s'intégrant 
dans notre République des Montagnes 
à droits et devoirs égaux avec nous, 
ou bien s'en aller exercer ses talents 
de colon dans des ailleurs qu'il choi-
sira. Faisons-lui confiance: il y aura 
toujours des Amériques latines, des 
Afriques et des Indonésies pour les 
aventuriers de l'exploitation de l'hom-
m e par l'inhumain. 
Traduit en langage clair, cela signi-
fie que les barrages, puisque barrages 
il y a, procureront à nos populations, 
non seulement l'électricité gratuite, 
mais tout le bien-être que lui volent, 
jour après jour, année après année, 
par sociétés anonymes interposées, 
les actionnaires d'EOS et consorts ! 
Cela est-il clair ? L'eau part de chez 
nous. Le profit également. Nous dé-
tournerons le cours des rivières, si 
besoin est, mais s'ils veulent leur 
électricité, ce sera donnant-donnant. 
Traduit en langage clair, cela signi-
fie que les équipements touristiques 
et hôteliers, puisqu'équipements il y 
a, deviendront un bien c o m m u n , in-
aliénable, au m ê m e titre que nos al-
pages, nos bisses, nos chemins, nos 
pâturages communaux, nos forêts, 
des habitants de la République des 
Montagnes, l'U.T.O.P.I.E. Il vous 
appartiendra ensuite de décider, en 
comm u n , du sort à leur réserver. 
Quant à l'altiport de la Croix-de-
Cœur, il servira à envoyer des mes-
sages aux extra-terrestres sous forme 
de feux de joie, le soir de la procla-
mation d'indépendance de l'U.T.O.-
P LE. ! Ensuite, sa reconversion en 
champ de violettes ou de rhododen-
drons pourra être décidée ou refusée 
par les populations... 
Légitimité écologique de survie : 
Parler de légitime défense face aux 
agressions de la prétendue "civilisa-
tion" que nous ont infligée les che-
valiers d'industrie d'en-bas n'est nul-
lement exagéré désormais. Nous pou-
vons, à juste titre, nous gens des 
montagnes, nous proclamer en état 
de rébellion ouverte contre ces cra-
pules du pouvoir qui, au nom de 
l'Argent, au n o m de la compétitivité 
imbécile interétatique, nous infligent 
les retombées de leurs saletés chimi-
co-industrielles et nous préparent, 
pour les trente années à venir, une 
sorte de fin du monde. Ce qui fut 
qualifié, voici dix ans.de "sinistrose" 
fait figure désormais de réalité con-
crètement advenue: l'hécatombe des 
poissons d'eau douce aussi bien que 
d'eau de mer est chose acquise, la 
disparition d'espèces de mammifères 
est chose acquise, l'aéromètre payant 
a fait son apparition au Japon et aux 
Etats-unis, les cancers tuent plus de 
gens que la plus exterminatrice des 
campagnes guerrières, le poison chi-
mico-industriel se retrouve désormais 
jusque dans les neiges de nos mon-
tagnes, les pluies et les brouillards de 
nos montagnes. La mort est partout, 
et nous ne l'avons, nous montagnards, 
pas souhaitée. Nous sommes m ê m e 
ceux à qui la mort profite le moins: 
nous ne vivons ni des fabriques de 
produits chimiques, ni des fabriques 
de matériaux plus ou moins sophisti-
qués pour l'élaboration desquels de 
savants mélanges assassins sont néces-
saires, ni des pétroliers semeurs de 
marées noires, ni des fabriques de 
détergents aux mille appellations 
doucereuses, mais aux cent mille ef-
fets criminels moins vantés ! 
Sur ce point précis, vous serez plus 
amplement informés, gens des mon-
tagnes, par ce journal. Vous ne tarde-
rez pas à comprendre qu'il est temps 
qu'une réaction se produise devant la 
catastrophe planétaire désormais plus 
qu'amorcée: l'assassinat de la VIE au 
nom du confort urbain, au n o m du 
grégarisme citadin. 
Le salut viendra donc des mon-
tagnes. Le salut, c'est vous. Vous qui 
allez dire enfin N O N , mille et mille 
fois N O N à cette civilisation-là qui 
est, en fait, une anti-civilisation, la 
pire que l'humanité ait jamais connue. 
La prétendue "sinistrose" ou ca-
tastrophologie d'il y a dix ans est de-
venue la dure réalité d'aujourd'hui. 
Il nous reste à faire en sorte que 
notre utopie d'aujourd'hui: cette 
Union des Territoires d'Opposition 
aux Puissances, d'Insoumission et 
d'Ecologie devienne la réalité de l'an-
née 1989. A partir de là, tout rede-
viendra possible, notre exemple ai-
dant: d'autres gens, ailleurs, se re-
grouperont territorialement, par affi-
nités diverses, et non plus par natio-
nalismes conquérants et obtus. 
Légitimité de la légitimité: Toutes les 
instances internationales, du fond de 
leur légendaire hypocrisie, procla-
ment le droit des peuples à disposer 
d'eux-mêmes. C'est donc sur ce ter-
rain-là que nous nous battrons. A 
partir du moment où le plus grand 
nombre d'entre nous se prononcera 
pour l'autonomie de l'U.T.O.P.I.E., 
force sera bien, à la face des Nations 
signataires des fumeux textes hypo-
crites, à qui de droit de nous recon-
naître le droit de nous organiser en 
République autonome, selon nos as-
pirations profondes. 
Les moyens: Voici donc clairement 
énoncée la finalité de notre action: 
la création d'une République des 
Montagnes, comprenant les régions 
liées par des affinitiés suffisamment 
fortes d'ethnie, de langue et de 
mœurs pour engendrer une solida-
rité totale sur les points essentiels de 
toute vie humaine conçue en fonc-
tion de sa dignité : à priori, les vallées 
du Valais, d'Aoste et de la Haute-
Savoie, en attendant que, peut-être, 
d'autres régions se joignent à notre 
mouvement ou décident de fonder 
à leur tour d'autres territoires libérés. 
Quant aux moyens que nous nous 
donnons dans l'immédiat, ils consis-
tent principalement dans : 
— des comités de coordination à 
créer dans chaque vallée, chaque 
commune, chaque village m ê m e 
des régions intéressées; 
— des comités de soutien, tant finan-
cier que pratique; 
— des comités d'action directe; 
— le journal; 
— l'implantation d'émetteurs-radio 
qui, par le seul fait de leur exis-
tence, feront échec au monopole 
que se sont octroyés les Etats sur 
l'impalpable m ê m e : les ondes ! 
Le seul but de reconquérir cet 
espace-là suffirait à nous affermir 
dans notre détermination. 
Vous ai-je convaincus ? A l'Im-
possible, tout le monde est tenu ! 
Narcisse Praz 
A P P E L 
1. Dès qu'un comité local est constitué, prière d'en informer par écrit Le 
Crétin des Alpes qui établira un lien avec les autres comités. 
2. Ce numéro spécial du Crétin des Alpes est distribué gratuitement dans la 
plupart des communes de montagne du Valais; EST-CE T R O P V O U S 
DEMANDER QUE DE PARTICIPER, SELON VOS MOYENS, AUX 
FRAIS CONSIDERABLES QUE CELA ENTRAINE ? 
U n petit bulletin vert est traîtreusement glissé à l'intérieur : profitez-en ! 
Et merci pour la future U.T.O.P.I.E. ! 
Cretinus utopicus 
AVIS DE CONSTITUTION D'UN COMITE 
pour la création de la République des Montagnes, l'Union des Territoires 
d'Opposition aux Puissances, d'Insoumission et d'Ecologie, l'U.T.O.P.I.E. 
A la Rédaction du Crétin des Alpes, case postale 266, 1211 Genève 1 : 
— Suite aux articles parus dans le Crétin des Alpes, les personnes suivantes 
se déclarent disposées à constituer un Comité de Libération et demandent 
à être mises en contact avec les autres comités locaux : 
N o m s et prénoms : Adresse et commune : 
